V

Baptisés en Vulgata, les noms de quelques petits

cours d’eau ont été traduits dans la langue

des nouveaux cohabitants

Pourtant quelques petites eaux ont consérvé elles aussi le nom du substratum. Dans le Banat, gardant leur nom jusqu’à aujourd’hui, on a dans cette catégorie Drenkova (avec la racine indoeuropéenne dher – troble), Mehadia, Bârzava, Cerna (racine kers – noire).

Dans l’Olténie on y trouve Stârminos et Motru. Dérivés de guel – jaillir, de même Gilort et Jaleş (à remarquer la similitude avec le mot français). Avec Sadu (racine sned – doux, plaisant), on a toute une liste formée par des affluents de Jiu. Sur l’Olt on a Lotru, considéré par les spécialistes d’origine traco-dace.

Axe hydrographique de l’Olténie, le Jiu ressemble dans sa hydronymie à un arbre à de nombreuses racines et branches se dégageant des ténèbres de la langue traco-dace.

En Munténie il y a Arcuda, près de Bucarest et Vedea (racine ued – humide).

En Transylvanie on trouve Ampoiu (l’antique Ampelum) et les petits affluents de l’Arieş – Abrud et Albac. L’indoeuropéen sru se retrouve dans les antiques Germisara et Sargetia, et dans les modernes Strei et Straua. Le hydronyme Germisara (aujourd’hui Geoagiu) contient encore une autre racine traco-dace: gherm – chaud; il s’agit ici d’eaux thermales.

La Dobroudja, en dehors de l’Axios – Carasu, offre l’antique Gabranus, don’t la racine est guebh immerger.

La latinité a complété la hydronymie mineure. Pour les termes relatifs à l’eau, on peut compléter la liste du chapitre II, avec fântână (lat. fontana), putz (lat. puteum), doaie (lat. dolia – un endroit plus profond dans le lit d’une rivière), căldare (lat. caldaria – une vallée avec des lacs profonds), oală (lat. oale – un tourbillon), strachină (lat. catinum – une vallée ronde, peu profonde), chei (lat. clavem – gorges), vad (lat. vadum – gué).

On y trouve beaucoup de hydronymes mineurs d’origine latine: Limpedea (lat. limpidus), Tulburea (lat. turbulus), Apa Neagră (lat. nigra), Valea Albă (lat. album), Balta Verde (lat. viridis), Amara, Amaradia (lat. amarus), Sărata (lat. sal), Apa Caldă (lat. calida), Recea (lat. recens), Repedea (lat. rapida).

Des cours d’eau plus importants ont des noms d’origine latine: Almaş (lat. almus – plaisant), Arieş (lat. aureus), Pluvaia (lat. pluvia), Apa Chieanului (lat. clarus), Nera (lat. nigra).

L’arivée des slaves et – par la suite – d’autres peuplades. L’héritage slave dans la hydronymie est assez riche, car leur invasion dans le VIème siècle s’est produit le long des eaux et leur existence était étroitement liée à celles-ci. C’est pourquoi sur toute le territoire de la Roumanie il existe bon nombre de noms à résonance slave.

Dans la sud de l’Olténie on a Topolnitza, Bistritza, Desnătzui; en Munténie, Topolog, Neajlov, Ilfovătz, Dâmbovitza, Prahova, Râmnic, Mostiştea, Gălătzui, Călmătzui; en Moldavie, de nouveau Bistritza, puis Putna, Milcov, Bârlad; en Transylvanie, Târnava; en Dobroudja, Telitza, Taitza, Slava.

Pour la Dobroudja, les turcs on baptisé tous les lacs littoraux selon leurs qualités: Taşaul (turc. taş – pierre), Siutghiol (turc. siutlait), Agighiol (turc. agi – poison), Tekirghiol (turc. tekir – rayé), Tuzla (turc. tuzlu – salé), Tatlageac (turc. tazli – douce).

Bistritza vient du slave bystrŭ, qui signifie „rapide” et en même temps, „claire”.

Dans le sud du pays, Teleorman provient du turc Deliorman – forêt folle, (une grande forêt, démesurée).

En Transylvanie, les saxons nous ont donné Căltăbău (de kalt – froid, Bach – ruisseau); et Rior (de rohr – roseau), pour des ruisseaux.

Le long du cours transylvain de la Frumoasa (lat. formosa) on trouve en aval la traduction slave en Dobra, pour un effluent, et le cours principal se transforme en Bistra, pour débeucher en Mureş sous le nom hongrois de Sebeş, ayant le même sens. On passe du latin dans la montagne, au slave dans les collines, et – enfin – au hongrois dans la plaine, ouverte aux influences.
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